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par Monia Haddad, étudiante en sciences politiques et féministe 

Le cheminement vers l’engagement en faveur des droits des femmes

· Comment as-tu été amenée à étudier le féminisme?
Je crois que ma première expérience dans l’étude du féminisme a été lors de ma terminale, grâce au cours de littérature anglaise. J’avais environ 17 ans. Nous étudions alors La servante écarlate de Margaret Atwood, que j’ai adorée. Puis j’ai décidé de faire des recherches sur les questions évoquées dans le livre pour écrire l’essai que je devais rendre. Pour moi, cet ouvrage était non seulement une œuvre de fiction postmoderne brillante, mais cela m’a permis de penser certains problèmes auxquels les femmes sont confrontées d’une façon complètement nouvelle. On m’avait également enseigné l’histoire des suffragettes et des suffragistes au sein des cours d’Histoire et cela m’a aussi inspirée.

Toutefois, je n’ai pas vraiment entrepris des études féministes. Lorsque j’étais à l’université, les féministes, partisan-e-s des droits des femmes, et universitaires semblaient surgir dans chaque aspect de mes études. En littérature, on découvrait des écrivaines féministes, de Mary Wollstonecraft, au XVIIIe siècle, Charlotte Perkins Gilman, Kate Chopin en littérature Américaine, à bien sûr, Virginia Woolf, et plus contemporaines encore Margaret Atwood, Germaine Greer, et Angela Carter. Dans mes cours de linguistiques, j’ai vu Hélène Cixous, Kristeva, et Irigaray, ainsi que Gilbert et Gubar, Butler, Spivak, Marguerite Duras et évidemment Simone de Beauvoir. Absorber tant de théories et de points de vue sur les femmes et leurs luttes sociales m’a conduit à m’intéresser de plus en plus au féminisme et à continuer à chercher, puis écrire sur le sujet. J’ai décidé d’aller plus loin, et je viens juste de terminer mon mémoire sur l’influence de l’idéologie féministe en traduction, notamment celle d’Angela Carter sur les contes de Perrault, qu’elle a par la suite adaptée dans The Bloody Chamber. Cette excellente adaptation m’a une fois de plus fait comprendre à quel point les inégalités de genre sont ancrés dans les valeurs sociales et culturelles, déterminant ainsi les rôles sexués dès l’enfance, surtout à travers les dessins animés de Disney, que j’aimais lorsque j’étais enfant.

Ceci étant, j’ai toujours été intéressée par les luttes des femmes et la notion de hiérarchie sociale. Je pense que cela est lié à mes nombreuses visites en Inde, où les inégalités de sexes sont, je crois, plus visibles qu’en Angleterre. J’ai eu la chance d’être élevée dans un environnement où l’on prônait l’égalité femme-homme, avec des modèles de femmes fortes à travers ma mère et ma sœur, ainsi qu’un père ouvert d’esprit, qui, avec ma mère m’ont incitée à m’instruire et ont soutenus mes choix de carrière. Finalement, pour répondre à la question, je crois que c’est une combinaison de mon éducation dans un milieu progressiste, des inégalités de genre et les rôles imposés par la société, puis d’excellents romans féministes qui m’ont poussée à explorer le féminisme en profondeur.

· Qu’est-ce que cela t’as apporté ? Cela a-t-il été bénéfique pour ton activité bénévole dans les Women’s Centers?

Je pense qu’étudier le féminisme a enrichi ma vie de bien des façons. Cela m’a d’une part permis de voir les choses sous une perspective différente, et j’ai pris conscience à quel point les inégalités de genre existent toujours au XXIe siècle, en dépit des grands progrès réalisés par les femmes à travers les siècles. Et cela grâce à la diversité même des théories féministes et points de vue qui mettent en lumière les façons dont les femmes ont été/sont opprimées : à travers des valeurs culturelles, hiérarchies sociales, la littérature, le langage, la religion, la sexualité. Je crois que ce sont mes études qui m’ont beaucoup motivée pour essayer d’aider les femmes à surmonter ces obstacles.

En ce qui concerne le passage de la théorie à la pratique, je crois que mes études féministes m’ont aidée à comprendre les problèmes auxquels font face ces femmes, et auxquels moi-même je n’ai jamais été confrontée. Comme la ville de Coventry est un véritable « melting pot », je crois que la notion de Troisième vague du féminisme, moins essentialiste et qui reconnait la diversité des expériences des femmes m’a particulièrement été utile.

· En France, on envisage de mettre les études de genre
 au programme. Un des arguments pour, consiste à dire que ces études incluent les deux sexes, alors que les études féministes, jamais enseignées en France, se focalisent trop sur les femmes. As-tu un commentaire à ce propos?
Premièrement, je suis surprise d’entendre que les études féministes n’ont jamais été enseignées en France, puisque je crois qu’il y a pas mal de cours en licence là-dessus,  et beaucoup plus en niveau Master au Royaume-Uni. Malheureusement, nous vivons dans une époque où, malgré l’adoption grandissante des idéaux féministes et des progrès accomplis, il existe toujours des stigmates entourant la notion de féminisme. À la lumière de cela, je crois que les études de genre sembleraient certainement plus acceptables pour les gens en général, et je comprends l’argument de l’apparente nature plus « inclusive » de ces études. Toutefois, il me semble que les études de genre en Angleterre sont largement centrées sur les femmes. Alors, selon moi, si la France n’a aucun cours de cette nature, les études de genre sont définitivement un pas vers la bonne direction, si bien sûr, le contenu est similaire à ce que je viens d’évoquer.


· Je sais que Coventry a organisé le « Coventry Women of achievement Awards », qui récompense l’accomplissement des femmes. Pour toi, dans quelle mesure est-il important de reconnaître les réalisations des femmes?
Je crois qu’il est important de reconnaître tous les travaux accomplis par les femmes, comme par les hommes. Ceci dit, je crois que le travail incroyable que certaines femmes font, et souvent elles n’en ont pas conscience, est clairement sous-estimé. Ainsi, reconnaître les talents des femmes est indispensable.

J’ai eu la chance d’être nominée, et j’ai reçu un prix cette année pour mon bénévolat dans des associations locales de femmes à Coventry, que je fais en plus de mon travail. J’étais vraiment honorée d’être ne serait-ce que considérée pour une telle récompense, puisque pour moi, toutes les bénévoles et le personnel contribuent au bon fonctionnement des associations. J’étais non seulement fière de ce que j’avais accomplis, mais cela m’a motivée à continuer. En apprenant la nouvelle, une des élèves du centre m’a dit qu’elle était contente pour moi, car les hommes sont davantage gratifiés que les femmes. Récompenser ce qu’accomplissent les femmes est donc une bonne chose. Elle était aussi fière de faire partie d’une communauté de femmes dynamiques, ce qui l’a poussée à avoir plus confiance en elle.                                     Il est important de noter que cet événement se déroule pendant la Journée des Femmes, donc cela a mis en lumière les succès et les luttes de toutes les femmes.

Reconnaître les initiatives des femmes, que ce soit à travers des événements formels comme celui-là, ou par de simples commentaires, peut vraiment faire la différence. Par exemple, les femmes bien en vue qui ont accompli de grandes choses dans leurs carrières, dans les affaires, en politique ou dans le social, devraient sans doute être applaudies pour ce qu’elles font, surtout dans de tels domaines réservés hommes.  D’un autre côté, il est également important de dire aux femmes immigrées que je rencontre au centre que leur anglais s’est amélioré pour accroître leur confiance en elles et  assurer leur indépendance en société. Cela favorise leur intégration, les motive pour continuer à apprendre et contribue à les rendre fières. Cela peut paraître futile pour des universitaires ou des femmes d’affaires, mais c’est un grand pas pour elles. Aussi, rappeler aux victimes de violences conjugales, qui ont peu d’estime d’elles-mêmes, qu’élever des enfants ou avoir une carrière à succès est un grand accomplissement, peut les aider à changer l’image négative qu’elles ont d’elles-mêmes. Je pense que valoriser les femmes est le meilleur moyen vers le progrès, le développement et l’initiative des femmes.

Tout compte-fait, loin des préjugés primaires, le féminisme s’avère être une lutte pour les droits humains, dont le moteur sont les femmes en tant que groupe politique. Comme le souligne Françoise d’Eaubonne :  « Les femmes doivent donc arracher le pouvoir aux hommes pour le rendre à l’humanité entière. »

Les actions que mènent les femmes, d’ici et d’ailleurs, pour leur liberté ouvrent la voie vers le véritable humanisme : féministe, antiraciste, anticapitaliste.




� Maison Des Femmes en français.


� Gender studies.





